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BULLETIN DU JOUR 
L'Vsserubiée a discuté hier l'article 4 

du projet d'impôt* relatif au t imbre 
de» mandats , délégations, etc. Combattu 
pa r M. Cottia et soutenu p a r t i . Mathieu 
Bodet, cet article a été renvoyé à la 
commission pour être rédigé d 'une ma­
nière plus c la i re . A propo* de l'article 
a, M. Adam a proposé d'affranchir de 
l'impôt une catégorie de c b è j t t i . 
M. Pouyer-Querlior a combattu la pro­
position qui consti tuerait une faveur 
pour les banquiers . M. Pouyer-Q jer t ier 
a également repoussé le tarif propor­
tionnel proposé par la commission. 
L 'amendement de M. Adam a été ap­
puyé par M Soubeyran. M. Léon Say 
a demandé que la proposition fût. ajour­
née jusqu 'à la décision d e l à commission 
su r l'article 4. L'Assemblée a adopté la 
motion de Léon S i y et la suite de la 
discussion a été renvoyée à aujour­
d 'hu i . 

Il faut signaler une annonce Irèft-
curieuse de la République Française. 
On sait que le gouvernement de B^rue 
mettant en prat ique à la mode répu­
blicaine les g r ands principes de liberté, 
d'égalité et de fraternité, a expulsé tous 
les curés et vicaires catholiques du 
Jura Bernois, mais maintenant , il s'a­
git de les remplacer et la chose n'est 
pas facile, paraù-il; le di rec teur des 
cuites (directeur nous semble un eu­
phémisme) est obligé de faire jusque 
dans les journaux français appel aux ' 
p iè t res de bonne volonté; on ne leur j 
demande que des bonnes mœurs , dea •' 
é tudes prél iminaires convenables et ! 
aussi d 'avoir rempli pendant un certain 
temps des fonctions dans le ministère 
ou dans l 'enseignement; quelle occa­
sion pour les 3mis et disciples du père 
Hyacinthe, d'aposlasL-r pour obtenir 
une place et un trai tement; il n'y a qu 'à 
se faire inscrire à Berne ou au bureau 
du journal de M. Gambet ta . 

La pressa parisienne se montre t rès 
émue du départ de Franc »«« .1 >«<̂ (ih qui 
• 'est mis hier en route pour Sain t -Péters­
bourg , emmenant avec lui, u.m-s>eule-
ment sa maison militaire et son cabinet 
personnel , mais encore les principaux 
membres de son gouvernement : en 
première ligne le comte Andra*.-y,minis­
t re des affaires é t rangères de l 'Autrich t-
Hongrie, et le b«ion de Hofmanu^'at te/ ' 
ego du premier ministre . 

Le prince héréditaire et impérial de 
l'Allemagne a prolongé «on séjour à la 
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ATARI DE LAUREXCE 
P i r M™* Claire de CHANDEÎSElX 

DEUXIÈME PARTIE — D r a m e . 
La grave Hedwige se laissait gagner 

elle-même à cette exhibition de riches­
ses , à ce fourmillement de gens empres­
sés . Cela l 'amusait presque. Elle regar­
dai t volontiers la toilette comme indigne 
d 'occuper une femme sérieuse; mais elle 
ne se refusait pas à en admirer , pour le 
compta d 'un au t re , les merveil leuses 
su rp r i ses . 

Mme d e Stoneim, qui déployait r a r e ­
ment autant d'activité physique, se dé­
clarait rendue , et soupirai l api es le jour 
du mariage, qui serait aussi celui de son 
repos . 

Wilhelmine se laissait vivre sous la 
main de Dieu, avec la seréuité pieuse 
du sacrifice accepté. Ce sacrifice, * Ile 
l 'accomplissait san* se p« i mettre un 
regard eu a r r i è re . Elle avait le cœur 
déchiré, sou visage ne la h unissait pu». 

Silencieuse et douce,elle passai t ,avec 
un sour i re de icmei ciment, au milieu 
des fleurs r a re s , des pierres précieuse», 
des étoffas splsndidss que M. Lismann 

cour du T z i r pour at tendre l 'arrivée le 
l 'empereur d'Autriche. 

Le f lit est à noter. Celte nouvelle 
rencontre des représentants de* trois 
empires du nord et du centre de l 'Europe 
se rattacha étroitement, à l 'entrevue d*s 
trois empereurs en 1872,à Berlin, e taux 
visites impériales fuies dans le courant 
de l'été de rn iè re V i e n n e / 

La Liberté s'était flattée hier encore 
que l'agitation ouvrière qui, selon elle, 
s»v:s-<:Mt à Vienne allait déterminer 
François-Jus «ph à remettre son voyage. 
I. Empereur n'y a pas songé un tu*t<*nt 
et pour la raison bien simple que jamais 
le mouvement ouvrier à Vienne n'eut 
des allures plus légales, plus régulières 
et plus rassuran tes . 

Au lieu de recourir à de stériles dé-
monsl ra t ionse taux agissements de Pin-
terniiionule, IPS ouvrier* viennois vien­
nent de soumettre au Ruchs ra th uue 
espèce de cahier d<; griefs. 

lis d e m s n i e n t à la Législature l 'abo­
lition de* corps de métiers, la création 
de chambres t i 'ouvriers, la suppression 
du t imbre de la presse, la révision des 
droits de réunion et d'association, l'a­
bolition de la loterie et des impôts de 
consommation. 

Quant au suffrage universel,s ' i l enes t 
quo-t ion, on n'en parle qu 'au point de 
vue de l 'avenir . 

Ce mémoire a produit son effet à 
Vienne. Il va sans dire que plus d 'un de 
ces vœux est. du contingent d 'un avenir 
assez éloigné. M M S , c'est cer tes un 
progrès lorsque les ouvr iers , au lieu 
d'obéi.* à la voix de chefs ambitieux 
touj<>U'S,et souvent dangereux à suivre , 
s 'adie sent, à la Législature et lui expo­
sent avec- déférence leurs vœux. 

Le voyage de l 'Empereur en Russie a 
déjà fuit uuo victime. L'organe catholi­
que viennois, le Valerland, a été saisi 
par suite d 'un artit.le tendant à démon­
trer que la réconciliation était chose 
impossible entre Saint -Pétersbourg et 
Vienne. 

L'on dément de Rome le brui t d 'un 
remaniement de cabinet Mmghelti dont 
certains journaux avaient par lé . 

LETTRE DE PARIS 
( Correspondance particulière du Journal 

de Rouiaix. 
Paris, 11 février. 

La phase de calme dans laquelle noua 
nous trouvons pourrait bien ne pas durer 
très longtemps. Les projets de lois cousti-
tutiouuelles vont commencer à èlre exposés 
le mois prochain el ue manqueront pas de 
soulever les plus vives discussions. Elias 
s'engageront surtout à propos de l'organi­
sation du pouvoir exécutif. Ici, dts division» 
août à craindre au scia de la majorité. Il y 
a toute une fraction qui ne consentira à 
voler aucun pmjet dont la cous-équence 
serait de /econualtie et de fortifier la répu­
blique. Le mol de République dan* le titre 
du chef d L'Etat et la créai o i d'un vice-
pésnteut de la République te ont ceitaiue-
meut repoussés par un g: n i no «bre de 
m<Mubies de la droite. T^u cas débats sur 
les lois constitutionnel!'s n'aa nul proba­
blement lien qu'api es les vaca, e s de Pâ­
ques, c'est-à-dire au mois do mai. 

L'académie des sciences morales et poli­
tiques a enteudu, dans sa dernière séance, 
la lecture de la première partie de l'impor­
tant travail de l'un de ses membre-, M. 
Jourdaiu, travail ayaut pour b i t «l'exposer 
le développement histo.iqu >de l'i iée et des 
pouvoirs de la royauté en Fiance. Le mé-
inoi.e de M. Jou dain est intitulé: La 
royauté et le droit populaire selon les doc­
teurs scolastiques. L'auteur comm.uce par 
constater que le moyen âge a vu se pro­
duire deux systèmes opp-is^ssur la souve­
raineté universelle : le système du droit 
pontifical et celui du droit i npérial. Mais 
il se borne à caractériser cas. systèmes eu 
quelques traits, s'attachant de préférence à 
étudier une question plus neuve, celle de 
l'idée qu'on s'est faite au moyeu âge do 
l'autori é royale et des développements que 
cette idée à subis en France. L'auloaté 
royale, toute locale aux yeux d^s plus an­
cien» écrirai is, est examinée dans son es­
sence,ses droits et se* devoirs, par un grand 
nombre d'auteurs. 

M. Jourd-ri-i cite entre aatrtg Grégoire 
de Tours, Hugue dj. fc>aiate-M*iie, Siiut-
l*idore de Séville, les év'é ju*s Rallier et 
Jouas, Farehevè |u« lfiucmar, Jean d- Silis-
bu<g,et il en aualyse ou reproduit les opi­
nions. 

C'est en réunissant les divers traits ainsi 
recuilli» que M. Jourdain fait ressortir les 
mérites et les défauts d.-s prem ères concep­
tions politiques »]ui se sont produites en 
Francs. Il signale ce qu'il y a de Térité, de 
grandeur et surtout d'utilité, d'abord en pré­
sence de la barbarie germains, plus tard on 
présence de la féodalité oppressive et disso­
lue, daus la notion d'un pouvoir royal au­
quel chacun est terni d'obéir, mais qui 
devait lui-même obéissance à la loi, d'un 
pouvair dont le prince n'élait pas investi 
dans son iutérèt personnel, mais pour le 
bien commun de ses sujets. 

Les écrivains voués aux études histori­
ques se sont plaints, de tout temps, de la 
cousigne qui fermait l'entrée des archives 
du miuislère des aff dres étrangères à toutes 
les recherches des érudits. Ou assure que 
M. le duc Decazss, moins sourd que plus 
d'un de ses prédécesseurs au vœu unanime 
du monde savant et lettré,est décidé a faire, 
pour la liberté et la facilhé des éuides his­
toriques, tout ce qui est compatible avec la 
discrétion si la m<:&ure nécessaires daus la 
communication,non au public, mais i l'élite 
des travailleurs, à ceux quLr.nl passé la no­
viciat et fait leur profession de bénédictins 
profanes, de ces papiers qui, après avoir ap­
partenu au secret d'Etat, rentrent dans le 
donuaine de la vérité historique. 

Le refroidissement de la température est 
venu encore augmenter le* &o ttlrauces de 
la classe ouvrier j à Paris; elles sont très 
grandes; le.-> monts de piété regorgent de 
dépôts. Il est bien temps que la ville de 
Paris reprenne les travaux interrompus par 
la guerre et par la commune. 
fcjMais hélas, un trop grand nombre d'ou­
vriers parisiens se montrent bien peu dignes 
de tout ce qu> se fait dans leur intérêt. 
L'Assemblée nationale citait, hier soir, une 
mauit'-s'iation qui cou-tate, uue fois de plus, 
à quel poiut les entrepreneurs de la corrup­
tion du peuple ont avancé leur Muî -tr» be-
sog >e; ce fait s'est pa-sé mercredi dernier à 
l'églis • Notre- Dame des-Champs. Va pauvre 
ouviior sstrurier. employé aux travaux de 
l'Opéra,était tombé, lundi 2. d'un échafau­
dage et s'était tué sur le coup. On lui pré­
para des funérailles mod-ste-*, maiscouvena-
bles, et plusieurs des membr«sde l'adminis-
tiation des travaux s'y rendirent, ayaut à 
leur têta l'a-:hitecte M. Garnier. Tous les 
ouvriers employés à l'Opéra suivirent le 

corps, mais arrivéâ a la porte de 1 église 
Notre Dame-des-Ghamps, ils s'arrêtèrent tou* 
comme obéi»saat à un mot d'ardre. Aucun 
ne pénétra daus l'église, et ils attendirent 
ch z les marchands de vin du voisinage 
qu'on eût fini de pàer pour leur compagnou. 
M. Garnier et ses amis, qui assistaient, eux, 
A la messe mortuaire, étaient profondément 
attristés d'uue pareille ahberratioa. 

Les travaux du nouvel Opéra dépendant 
de l'Etat, les ouvriers qui se livrent à d*s 
manifestations ai scandaleuses ne mérite­
raient-ils pas d'être renvoyés des ateliers 7 

/>. g, — Ou assure que le gouvernement 
aurait fait dire ofûcieus*m*nt à la commis 
sioo des lois constitutionnelles qu'il la ver­
rait av c plaisir adopter le vote par arron­
dissement. 

L'Ami de l'Ordre, journal bonapartiste de 
Clei inout-Fc-rran i, vient d'être condamné à 
3U0 francs d'amjnde pour attaques contre le 
Sflpteuuat. 

Lecauiidat conservateur dans la Vienne, 
M. de Beauchamp, vieut do faire une pro­
clamation annonçant qu'il soutiendra le 
Septennat. DE SAINT-CHÉRON. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
PRÉSIDENCE DE M. BUFFET. 

Séance du mercredi 11 février. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
La lecture du procès-verbal ne donne 

lieu à aucun incident. 
L'assemblée repiend la discussion des 

nouveaux impôts. 
M. BENOIST-D'AZY rapporteur, déclare que 

la commission accepte la disposition addition­
nelle proposée par M. Ducarre. 

Cet article additionnel et l'ensemble de 
l'art. 3 sont adoptés. 

M. PAUL COTTIN combat l'art. 4, auquel 
il reproche de fane double emploi et de léser 
les intérêts du commerce et de l'industrie. 

M. TIRARD demande à l'Assemblée cB 

reuvoyer l'art. 4 à la commission, afi-i qu'elle 
dissipelesequivoques qui obscurcissent, selon 
lui. cet article. 

u. MATHIEU- BODKT réplique, au nom de 
la commiof-iou, que l'énuméiatiou des excep­
tions ne pourrait comprendre des actes ae 
rentiant pas dans le priucipe de l'art. 4. 

M ANDRÉ (Ssine), déclare que l'article 4 
vise tout ce qui sert à la tiausmisaion de 
fonds. 

L'orateur propose de modifier la rédaction 
do l'a.ticle dai-s ce oens. 

Cet amendement esi renvoyé à la commis­
sion presque à l'uuauimiié. 

M.Adaia (P.is-de-Calais), présente quelques 
observai ions teudaut a ffrauchir una catégo­
rie de chèques. 

M. Pouyer Quertier objecte que cet amen­
dement constituerait un privilège en faveur 
das banquier*,qui sont déjà des contribuables 
privilégiés. 

L'oratt-ur combat le tarif proportionnel que 
la commission veut appliquer aux chèques. 

M Audié et M. deSoubeyian soutiennent 
rameudemrtut Adam. 

M. Léon Say demande que cet amende­
ment soit ajourné après la déci-iou de la 
commission sur la réduction de l'article i. 

L'assemblée adopte cette proposition. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

demain. 
La séance est levée à l i l i . 40. 

On affirme, dit la Patrie, qu'une loi sur 
le duel serait prochainement déposée sur le 
bureau de l'Assemblée par le ministre de la 
justice. Cette loi réformerait la jurisprudence 

accumulait au tour d 'el leet que ses yeux 
rêveurs ne semblaient pas voi r . 

Cette sorte d'indifférence polie ps ra i s -
sait» peiner l 'étrange fiancé qu 'on lui 
avait imposé. Il ne pouvait s'en éton­
ner, il n'o-ait pus s'en plaindre. 

Le silence résigné de cette jeune fille 
lui semblait un incessant reproche, 
contre lequel il n'avait ni le courage ni 
la volonté de protester . 

L 'a imai l - i l? On l 'aurait cru à voir les 
cadeaux princiers dont il l'accablait .On 
en doutait , en étudiant sa physionomie 
mobile et tourmentée. 

Cet homme se jetait en aveugle dans 
un avenir at t i rant et obscur que , seul, 
il n 'aura i t osé rêver , et qu'il essayait 
maintenant d 'envisager avec sang-froid. 

Il lui manquai t souvent ,ce sang-froid 
indispensable . Un mot indiffèrent, une 
réticénée, ua rien, suffisaient à le trou­
bler . Le Liemanu important et satisfait 
d'autrefois avait fait place à un homme 
embar ra s sé , nerveux, que son nouveau 
bonheur surprenai t au point de ne le 
pa« savoir por ter . 

Si peu que Charles de Létory se t rou­
vât s u r sa route , cette rencontre sem­
blait être a tou* deux également désa­
gréable . M L n m a n n avait-il deviné les 
sentiment-* si coui**ff*uaeHi<Mit refoules 
du jeu e homme? ou bien se souvenail-
il avec peine eu rôle q-i'il avait joue 
dans le. d rame noUt i rnedu p a r c ? 

Quant à Charle»», dont la po-ition dou-
taurwU.4 eût été iuiularab!» ai «lia avait 
dû le prolonger, il faisait icpoi à tout* 

son énergie pour suppo r t e r les jours 
dVgonie mora e qui les s.-, araient en-
coi e de ceux <iù,sa fille m ir ée, le baron 
d. S oneim fixera i enfin S'»n sor l . 

Il vivait donc, dans cette famille si 
diversement partagée, comme un voya­
geur prêt à repar t i r , aspirant au dépar t , 
et qui ue laisse tomber su r ce q<d l'en­
toure que le regard vaguement intéressé 
qu ' imposent les convenances. 

Au fond, il soufïVait a t rocement . 
Plus un mol n'avait été échangé ent re 

Wilhelmine et lui. Scrupuleusement , il 
avait respecté le sacrifice de la jeune 
fille. Sincèrement, elle lui en avait su 
gré dans le secret de son cœur . 

C'était tout. Ces deux âmes honnêtes 
n 'avaient point cédé à la tentation de 
s 'ouvrir l 'une à l 'autre, avant de se 
séparerpour toujours . 

La veille du mariage, quelques amis 
se réunirent à Stoneim pour la signa­
ture du cont ra t . 

C'était une cruelle épreuve, non pas 
la plus d u re cependant . 

Charle» ne se sentit pas la force d'en 
suppor te r les longueurs , d'en analyser 
1. s détai ls . 

[i lit acte de présence dans le salon, 
où les hommes de la société du banquier 
félicitaient le fiancé. Il vit ent rer Wil­
helmine, bl m« he comme une l«Nir de 
magnolia dans sa longue robe de fai le 
bleue. Il la vit abandonner sa main à 
M. b iemaan , qui la conduisait vers 
le tabla où a'atatait le contrat . 

O'éisJU taut «w qu'il pouvait supeorUr 1 

dans la disposition d 'espri t où le jetaient 
les événements , il se coula vers la porte 
pour fuir ces cérémonies odieuses. 

Une apparition bien inat tendue le 
cloua su r le seuil. 

Le comte Otto Kottgerber venait d 'ê­
tre annoncé. 

Il ne venait plus à Stoneim depuis le 
refus d 'H dwige , et nulle invitation spé­
ciale, Charles le savait , n'était venue 
lever cette exclusion tacite. 

La présence de cet homme fatal, à 
celle heure décisive, dans ua salon où 
on ne l 'attendait pas , était donc faite 
pour stupéfier M. de Létory. 

Cette impression fut, du reste, par ta ­
gée par une parlie des invilés, les uns , 
parce qu' i ls avaient r emarqué , depu is 
quelques jou r s , l 'absence du comte, les 
au t res , parce qu' i ls avaient soupçonné 
le motif de celte abstent ion. 

Le baron accueillit le nouveau venu 
avec uue surpr ise des moins flatteuses. 
Mme de Stoneim parut plus contrariée 
encore qu 'étoanee.Wilhelmine lui rendit 
son salut sans le rega rde r . Peut-èlre 
n ème ne le vit elle p a s . 

Hedwige blêmit fdTreusfmrnt. Cette 
audace , qui semblait la braver , souleva 
dans son âme orgueilleuse uue subite 
tempête. 

Sans léfléchir, pro.npte comme sa 
co ère , elle loucha légèrement du doigt 
le b raode M. Liemann en lui dés ignant 
son ?>mi. 

Monaitor ,di t-el le d'tnu» voix incisive, 
nom na »gm>méi point *n^or« à d«m«ùn 

à <*el égard.Les témoins seraient plus spéciale­
ment visés, et les peines édictées seraient 
fixées au Heu d'être laissées au bon plaisir 
des magistrats. 

La commission du budget a ouvert hier la 
discussion sur l'amendement de M. Dncana * 
et adopté la nouvelle rédaction suivante : 

« A partir du 1" juillet 1874, le droit de 
timbre des effeis négociables ou de commerça 
de 500 à 1,000 fr. sera gradué de cent francs 
en cent francs sans fractions- » M. B.Loist 
d'Azy a ensuite annoncé que M. Casimir 
Périer avait réduit les objets frappés par 
l'impôt sur la verrerie et la cristallerie i trois 
articles : les bouteilles, les verres à vitre et 
les glaces. 

L'impôt ainsi modifié produirait environ 
six millions. D'après une nouvelle réduc­
tion proposée par M. Mahieu Bodet et 
adoptée par la commission, le timbre ap­
plicable aux chèques sera porté de 10 à la 
centimes. 

Hier, a eu lieu au Bourget l'inauguration 
du monument élevé à la mémoire de nos 
soldats tués dans les combats du 31 octobre 
1870 et du 24 janvier 1871. Après la service 
divin célébré à l'egtise On Buuxg«t ûtt s'est 
rendu p̂  occasionnellement vers le monument. 
Là, dans un noble et patriotique discours, 
M. l'amiral La Roncière Le Noury a rendu 
un chaleureux homnnga aux victimes qui 
sout glori'eusemsnt tombées pour la défense 
de la patrie et a exprimé la cr t i tude de voir 
un jour la France se relever de son abaisse­
ment momentané, guérir ses plaies, et cin-
dre ses divisious, et, affermissant la paix 
intérieure, reprendre enfin la place que 
Dieu, qui ne lui a pas ménagé ses colères, 
lui a marqué parmi les nalions. 

M. l'abbé Garon a ensuite béni le monu­
ment, et les assistants, parmi lesquels nous 
avons remarqué le général Ladmirault, un 
grand nombre d'officiers de toutes armes et 
plusieurs membres du clergé, se sont retirés 
profondément émus. 

M. le comte d'Arnin, ambassadeur d'Alle­
magne est de retour à Paris, depuis ce 
matin. 

On annonce que M. le Comte de Paris,qui 
s'est embarqué avant-hier à Calais, est ar­
rivé à Londres. 

Une dépèche adressée de JFtoma à Y Union 
annonce qu'un des nouveaux princes de 
l'église, le cardinal Tarquini, atteint d'une 
pleurésie, a reçu ce matin les derniers sa­
crements. La même dépA -he annonce que 
'e Sena eur Gualterio se.ait rcoit hùr , après 
avoir signé devant témoins une rétractation 
entière et reçu la bénédiction apostolique. 

On reçoit de Cochii.chine quelques dé­
tails sur la mort de notre malheureux com­
patriote Francis Garnier. Il était, depuis 
un mois, maître de la province entière du 
Toug King. et avait assuré sou autorité par 
la prise de possession des principaux points 
stratégiques. A la suite d'une attaque qu'il 
avait victorieusement repoussée sans perdre 
un seul soldat, il s'était mis lui-même à la 
tète d'une sortie et marchait, avec sou se­
cond, en avant des quelques hommes qu'il 
av il pris avec lu i . 

Fivppé» tons de >x par des ennemis embus­
qués, ils tombaient avant d'être rejoints par 
leur escorte, qui n'a pu que relever leurs 
corps et les rapporter dans la citadelle. 

pour qu'i l TOUS soit permis d ' imposer à 
ma sœur un invité que nul ne désire 
ici. 

M. Liemann sursau ta Sa pâleur , à 
loi prit une teinte verdâl re . 

Il était évident que M. Kottgerber 
se trouvait là à son insu . 

Un bredouiUement inintelligible fut 
sa seule réponse. 

Celui qui causait un tel émoi ne s'en 
montra nullement déconcer té . I r répro­
chable d'élégance, de bonne mine et 
l'air souriant , il saluait autour de lui en 
ee rapprochant des fiancés. 

L'apostrophe véhémente, quoique 
prononcée d 'une voix contenue, de 
mademoiselle de Stoneim, ar r iva donc 
dist inctement à son oreille. 

Le sourire s 'accentua su r ses lèvres , 
ses épaulea se courbèrent avec une 
humilité du meilleur goût , et d 'un ton 
plein do bonhomie, il r iposta gaie­
ment : 

— Le garçon d 'honneur proteste contra 
la sévérité de cette assert ion, mademoi­
selle Desii é ? . . . peut-êt re ne l'est-il pas 
autant qu'il aimerait à l 'être, mais in­
dispensable ? . . je l'affirme. 

Le garçon d 'honneur 1 . . . Cette b ra ­
vade insolente, sous son enveloppe 
plaisamment affirmative, déconcerta 
jusqu 'à la fureur d 'Hedwige . 

A moins d 'un scandale public, il 
n'était plus possible d e faire sent ir au 
garçon d 'honneur l ' inopportunité de sa 

Erésauce. Ca titra la couvrait d 'une p to -
wltea itideniibiti os titre, eudecteuie* 
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